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rible, orn ne la rosout oqu'avec la vertu, non -ou n'est par hérésie. Et un concile national,quand il a au-delà des matières
pas mémà avec la vertu qui fit les sages et les héros du monde, mais avec d discipline locale n'est d'nuoeune autorité, à moins que ses décisions ne
la vertu de Dieu acreptée de nous, fruit de notre cœeur et du sien, incompr - soient acceptées et reconnues par 'Eglisc universelle ; mais hors (lu là nous
hensible hyménée qui est souz vos yeux, qui vous parle, et que vous n'en- le nions.
tendez pas, dans l'inexprimable receIcrhe qu'il fihit de vous, parce que vous 2 0 - Que 'Eglisc d'Angleterre ne procède pa mme de l'autoritè d'un
êtes arrêtés par une triple filiblesse qui vous enivre de vous-mimus ; ihibles- 'concile national. Premièrement naucun concile provinîcial, natonal ou oecu-
se d'esprit, faiblesse de cSur, faiblesse des sienS. . énique n'est réellementt un concile àl moins qu'il nc soit coivoquol par dei

Faiblesse dsp iquest-ce qlue c'est ? Un- [ommille est frapp6 contre Dice ordres )gaux, (mnînt's duIl prelier pasteur dle Pl.:gl. L'I'giseest ci elle-

du premier phénomène venu ; il voit, par exemple, plusieurs cultes dans le ime une police indéendante et tic relève Ci auune manière d'un gou-
monde, et il se dit s'il v avait une vraie religion sur la terre, il n'y en nu- vernemnit civil. L'autoritt du concile ne dérive point le lempereur, ou du
rait évidemment qu'une seule. Cette pensée lui stlit ; ilta brirre cntre Pieu. prince' -qui a permis ou ordonn lassemblé, miais di che olliciel de la cor-
il-~n'en reviendra jamais. Lnifortuno ne comprend pas. que la mulittude pOratiori ecclésiasti.ue. L'asseitimeint ou i édit du prince n'est essentiel qu'à la
même des cultes démontre à satiété lanntire et le but religieux de l'hommue. paix et au bon drdre du concile, et quî'auItanît que le concile aura à délibérer
et que h'îommiue ne saurait ètre né religieux sans qne cet acte d3 nIissance sur des matières purement temporelles.. Maintenant en Angleterre, au teq
soit l'acte authentique de la d ' e la reliion. Il ne comnprend de la réforme, aucun concile légal n'a été convoqué, car aucun titi ét co-

pas que l'homme, à la fois libre et .rcligieux, poussé vers Dieu par un voqué par le consentement oi l'ordre de l'autorité compétente pour ordonner
besoin qui est une passion, éloigné de lui par une sorte d'horreur --dîo sn un concile. Mais px ssons là-dessus pour en venir ni lit, la condamnation
perfection, partagé cntre ces deux sentiniens. contraires et cherchant à les de Rome n'a pas été prononcée par un concile, ni sa séparation autorisée
uñir,- se crée de Dieu des idées et des cultes à sa portée, l'adore et le mueur- par un concile, mais par acte iuj prjlement. I fpeut y avoir eu une convo-
triüse tout ensembleui dise Reste t va-t-en. Les faux cultes, tiesieurs. Ction ; mais lott le monde sait lu'il I'y avait pas uti concile libre. Tout à
ne-sont quune transaction entre ces deux mourenment' de.lhomme à Péard été commenc,é. discuté, parachevé pir l'autorité di roi en parlemett : auto-
d 'Dieu, et rien peut-ètre ne prouve l'aatae lindispensable vérité de hi rhé inconnue à la côrporation ecclésiastique. Uévèqu.e Jewell,. dahu son
relizion, que ce spectacle de Phuinanité. aimant mieux déslhono'rer Dieu que apolozie de l'Eg ise d'.//nglctcrre, dit
dé se passer de conmerce avec lui.' Eh'bien. ! un homme raisonnable, un c rt inous non plus, n'avon-nous pas 'lit ce que nous aoues fait eîsCtnsehe,

sent 'îu sa - . îîes et saî oîieL hseaéétatecipcu»n.lzrlevent,, d'a-saiit, un profoni politique passera vie, cette vie 'grosse d'une tiernité. il sansans concile.Ln chose a été traitéen i
la is sans elieion,.,sous la sauve-garde de cette'misérable idéc qte.je présiongues consultations.t devant un synode notable,ct après convocation.
vlibns de dire, et que jensuis bien sorc, dappeler un idiotisme, plus qu'un idio- Sur quoi lquditeur e édition qui est par-devant nous, le présent évêque
tisme, puisqu'elle prouve justemiîent ce qu'il veut nier, la ncossit, et la vérité protcatt de Maryland, remarque,-
de la religion. Il tombera de là un jour, avecce seul appui dans la liiiére - La cause (le 'Jevell n'en aurait été que pire, si elle avait eu, besoin <le
divine, où ce qui Pétonnera 'le plus sera d'avoir péri par une démonstration cette léfeise. Les meilleurs amis de l'Eglise d'Angeterre ont toujours été
qui devaitle sauver. . prts à reconinaitre qu'il aurait été heureux, si le purlement ceut cu une part

Taiblesse de"cœur, autre cause qui arréte PIlomme et l'ompcle d'entrer imoins active dans la réformation, La mnesur était de nécessité, car quoi
dans un rapport positif et efficace uver, Dieu. il est dans un de cs deux qu'une grande partie du peuple, et la principale noblesse ftus-eit amis de la
états: il' aime encore oit il n'aime plus. Quand il nime, il est'séduit par réforne, cependant tue grande majorité dii clergé avait retetnu sone attache-
cette'lè"gåre flamme qui sort de son cœur, comme on voit, dans les cinetiè- matnt nux dogmes distingnés dc la papauté, et était tenace dans son opposi
res, in lueur qui brille un moment sur la'tomie les morts. Il croit à cet tion à la mesure <lue 'on prenait pour leur suppres:on. Ltses i eux-ma-
amour fragile, et lui sacrific Panour éternel, sans se douter que Dieu com- mes. il seraient en toute probabilitî retombésfjeilrw"t dans la soumrsswrfn
munique à nos ai!ctons-quand elles sont réglées et pénéirées par son amour. dit jour' de Romr. L'INrr.ujENcE r.AYQUE -A eir :Oft'ie tPARL PRor
un charme qui les épure et les fait durer. Ou bien il t'aime plus, et Le dé- vIotEcn ti 01m-u (!t rava rrre'1'U-i: tA epUtmCArtON M: sox Ecur.is.

sendhantement de la crénture, au lieut de le toutrner vers Dien,'étend jusqu'à -... 1pologie de l'ECglise d'prglet'rr p Juhu Jew.e, évque' de Salisbury.
lui les causes kqui ont desséché son cour. Il n'entend plus la,!anngeue qu'il New-ork I 4, p. 192, 193.
a parle; quand on luii dit que Dieu nous a aimés jusqu'à soiuTrir pouir nous. lci, le erand. Pin oru:nt fait est admis : La séparation n'était poiînt par
ce lui parait unit ongo d'eniâmt : ces notvelle <le Panoitr, venues de lètrant- l'autorité tic lÉglise t'Angleterre qîoud, en tont qit'gli:e. Car laissée à

ger, le trouvcitt sans souvenir et le laissent sans espoir, la persuasion n'a phs cll-même elle aurait continué dans la comunitîuiion de ome la séparation
lieu chez les morts. - . tut onérée par l'inflienco laïque i tne teile influcire inconnue dans P'ghse

Reste dans la faibiasse des sens une troisième et plus puisno caiio de de Dieu, qui transmct son autorité inn laïe i mass. pasteuîrs et aux
notre incapacité religieuse. je n'en dirai un mi, 1 . - il voîu czt facilf prédicateurs. Le simple fait i:îppe qu'une portion dus laïes <PAngîlete'rre, cx-
dO suppléer a ce qu e je ne 0 ai pas. Qui croirait que lloiinte s'élgne-de erç-ant J'autorité civile nidée- par uelques ieires du cl'rg, cnturairemont
Dieu pour épargner à ses seng. je tie dis pas les grands sacrifice nais le aux désirs et à la persunsion den l'Eglise l'Auglterre. Pont séparec. avec vio-
légères privations ? Qui croirait que le jeûne et 'abstinence sont ies raison- letnce dle la communion dle Roe. Qu'm ne dise donc poîit qtue ç'a été
contre Dieu ? Il en est ainsi pourtant, ilessictirs. et cette simp!L observation it par un conîcil libre qui, après délibération, a convainecti I orne dhéré-
doit vous taire coimprendre quelle force il fiut à hfiomme pour entrer en sic. et qui par coesquent a dótimdu de rester en cotnumion avec elle. Il
communion avec Dieu, puisque le semblables nisèrs sont pour lui déjà n'y a urnit ieu atucin conie !cme Aneterre ndan, le scizièlimo siècle, s'il eut
une dil'iculté. Autant donc il est vrai qlle Phumanité tend vers Dieu pnr été libre, qui atrai passé titi art. île co indamitiilont ucttre lise le Rome.
un besoin réel et profoind, par .une passion qui rerntlit le monde de ses etl'rts, Par quelle autre autorité de PlXlise done, Rome a-t-elle éti déclarée iéré-
autant il est vrai que cette passion n'arrive à l'elTicacité que par la vert. tique, et qu'on a trouvé un motif solide le se séparer de sa comuinion ?

La religion-est tout à la fois passion et vertula puis haute pasion de Phu- Par auctn dt tott.
matnité et sa pIus ia tic vertu, également remarquable quoique diversement. Le C/urc/man va plis loin, et pruteii e qe PFglise d'A giclterre ne s'est
sait qu'elle subjngue l'âme sans la transfigurer, soit qu'cle la trans eluro ct jamais sépnréc dle la communion îe Eglise cathouique ; ' lois nions, dit-
la divinise ci efl'et. Et- par-là .il vous est découvert pourquoi elle est tant il, qie Pl lise d'Andeterre se soit jamais, par el-nin, réparée du reste
almée et tant haïe, dénaturée souvent, et détruite janttis. .'Si elle n'était de Pgiuniverselle, ei uons rions qie le reste le 1l'g'îis universelle, a-
qu"une vertu, elle périrait aisément avec la vertu ; si elle n'était qu'une missant comme corporation. se suit janiis séparée dIe il'glisc d'Ang!cterre."
passioni, elle succomberait ilais P'mpuissance du bien. Ellese sauve et se ..A cela nos répondns
maintient par ces doue forces, 'Dieu ayant voulu que Phumanité ne polten Io. Que P Eglise (PAngeterr en se séparant (é la commnion de ( Eglisc
aucun temps et en aucun Icu rompre totalement avec lui. Combien sont donc de Rome pendant que cette clise. comme nous P-vons vii, était au tens de
trains et diies de pitié ceux qui s'etn font les ennemis ! Les inssis! ils la séparntion une parie intè e Elise nc.tlholiuîte, s'est séparée le la
croient n'avoir icombattre qu'une vertu. ils trouvent une passioi ; ils croient commtunion île lEnlise catholique. Taint qre P'Llise dle Rone n'a pas été
na'voir à combattre qu'une passion, ils trouvent une vertu; ils croient les sé- convaincue dc schismîue oi d'hérésie par un tribunil i compétent, en se sépa-
parer du moius, et les lex têtes de Plhydre divine se.dressenît ensenble rant d'elle. c'était se ehque Mais les Egliscs parti-
pour leur révéler qu'entre Dieu et l'humanité c'est à jamais. euliéres, iPaprés la constitrion reconue etici entr'elles

E-trait--raduit=d .1?rown on'r c=--~ o-tober par le moyen le leurs évêques, ou preniiers poîteurs. Conséquemment, se
(Extrait traduit de Brownsons Qaar!erly Revîev october 18-.) retirer le la conuiiitniuon d'i égue ou d'mun prîier pasteur, c'est se sé

UEGLISE ANGLICANE EST SCHIS.MATIQUE. parc'r de la communion le l' ise sur laiquellut il préside. Mais le Churrh-
S surrr.:. . - -en avoue rue P' iElise îPA ngeterro s'est séparée de la communiiiion ui Pape

Ira-t-il plus loin, et conviendra-t-il qu'un concile national est compétent oi évêrue dle Rume :par consèquent, eile s'st séparée de la com-
pour. déclarer avec am'orité la.parole de Dieu, et pour déterminer ce qui est miiiuniion de PEghse do Rome ; par conséquent encore, elle s'est séparée le
ou ce qui n'est pas léréziic ; et dii-a-t-il que le conbile nauional d'Angleterre Iti coutniiiioi île l'Eglise ctholîhqie dont P'iFgise de Roie était titi nerti-
a condamné iloino comme hérétique, et qu'en e cas' -Pgise dî'Ane utere bre intégre. Mais nous répliqunis
n était point coumpalle le sophisme Li se séparant du la commiiiuiion le Rome ;. 2o. Que soit ar sonl propre li, soit-par celui le l'Eglise uiverselle, l'E-
nous avons itop de confiance dans ses principes, comme boîn tih;gicn, pour glie dM ngleterre est séparée de la omunion de Pgliscatholique. Lo
croire.qu'il sC mettra sur ce terrain mais sil le ihisait,ious lui rèpliquerions,- C/urelaa, nous penîo, tnc.priendru pas, que son éghse est en cu-

1 Que cela coitrediiles principes reconnus de PEglse, suivant lesri'cils nion avec les Igliscs non-èpiscopales qu'il uic reronnaît pas. Elle n'esi cer-
il ny a qu'un concile univercl qui soit compitent pour . déclarer ce qui est, taiuiement pas ci conuiiuiion avec 'Eglise île Roie, oui avec aucune autre


